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L’essentiel sur l’auteur


François Rabelais

(1483 ou 1494-1553)
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Portrait de François Rabelais




	Tour à tour moine, médecin et homme de lettres, Rabelais est un érudit humaniste de la Renaissance.



	Son œuvre hors norme relève de tous les genres, mélange tous les savoirs et se caractérise par une très grande inventivité langagière.



	Constamment attaqué par la Sorbonne pour ses idées pédagogiques et religieuses, il sera protégé par des hommes puissants, dont le roi François Ier.





ŒUVRES CLÉS


	Pantagruel (1532) raconte les aventures du fils du géant Gargantua, tourne en ridicule les autorités traditionnelles et joue déjà avec le langage.



	Gargantua (1534/35) incarne l’humanisme à travers le héros éponyme, développe une nouvelle conception de l’éducation et critique les horreurs et la bêtise de la guerre.



	Le Tiers Livre (1546) rassemble les géants des livres précédents et pose la question de la possibilité ou non de la certitude.



	Le Quart Livre (1552) s’inscrit dans l’actualité de l’époque et imagine le voyage de Pantagruel vers d’autres mondes.



	Le Cinquième Livre (1564), ouvrage posthume, peut-être pas complètement l’œuvre de Rabelais, critique le catholicisme et la justice.






Rabelais en 10 dates

1483 ou 1494 Naissance de François Rabelais près de Chinon, en Touraine, où son père est avocat.

1520 Moine en Vendée. Entreprend des études littéraires, apprend le grec et correspond avec des humanistes comme Guillaume Budé.

1524 À présent moine bénédictin, devient le précepteur du neveu de Geoffroy d’Estissac, homme d’Église humaniste qui sera son mécène et son protecteur.

1528-1530 Séjour à Paris. Commence des études de médecine, quitte l’ordre des bénédictins et devient prêtre séculier.

1532 Devient médecin à l’hôtel-Dieu de Lyon. Fréquente l’humaniste Étienne Dolet, correspond avec Érasme, édite des ouvrages médicaux et publie Pantagruel sous pseudonyme.

1534 ou 1535 Malgré la condamnation par la Sorbonne de Pantagruel, publie Gargantua. Part pour l’Italie avec l’ecclésiastique et diplomate français Jean du Bellay. Effectuera plusieurs séjours à Rome au cours de sa vie.

1537 Exerce et enseigne la médecine à Montpellier et à Lyon, où il pratique la dissection d’un homme en public.

1542 Nouvelle édition de Gargantua-Pantagruel expurgée des moqueries contre les hommes d’Église. L’œuvre sera censurée par la Sorbonne un an plus tard.

1546 Se réfugie à Metz après la parution du Tiers Livre, également condamné par la Sorbonne.

1553 Meurt à Paris après avoir publié le Quart Livre et subi des attaques de la part de Calvin.




	
	
	
L’œuvre en un coup d’œil
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Frontispice de Gargantua, édition de 1537.



Gargantua

Dates de publication : 1534 ou 1535 – 1542 (édition définitive et édulcorée)

Sous-titre : La Vie très horrifique du grand Gargantua, père de Pantagruel, jadis composée par M. Alcofribas abstracteur de quintessence – Livre plein de pantagruélisme

Genre : roman (chronique, conte, farce)

Tonalités dominantes : comique, parodique, burlesque, utopique, satirique, philosophique

Mouvement littéraire : humanisme



Présentation

Gargantua relève à la fois de l’épopée parodique, du roman de formation, de la leçon politique et de l’utopie. Rabelais y raconte, de manière burlesque, la vie et les aventures du géant Gargantua, père de Pantagruel, héros de son tout premier roman. Sa richesse langagière inédite et sa fantaisie en font une œuvre énigmatique qui résiste aux interprétations simplistes.




Thèmes traités


Une nouvelle conception de l’éducation

Gargantua suit l’éducation du héros éponyme de la naissance à l’âge adulte. D’abord mal éduqué par des théologiens archaïques, le géant reçoit, ensuite, un enseignement humaniste qui en fait un homme accompli. À la fin du roman, l’abbaye de Thélème propose un modèle d’éducation idéale selon Rabelais.




Un hommage à la joie de vivre

Rabelais place le rire au cœur de son roman. Cet éloge de la vie heureuse passe par une réhabilitation du corps dans ses fonctions les plus naturelles, par le goût de la bonne chère et par la défense d’une liberté bien conçue.




La critique de la guerre

Avec le conflit qui oppose le tyran Picrochole au père de Gargantua, Rabelais dénonce les guerres de conquête et délivre une leçon politique : à l’image des géants, un roi chrétien doit se montrer reconnaissant envers ses serviteurs et clément à l’égard des vaincus.






Pour comprendre l’œuvre


Le « pantagruélisme »

Le mot, qui figure dans le sous-titre, est construit sur le nom de Pantagruel, fils de Gargantua. Il définit la philosophie de vie des deux héros : « une certaine gaieté d’esprit pleine de mépris pour les coups du sort » (Quart Livre, prologue) et le désir encyclopédique de rassembler tous les savoirs.




Un roman inscrit dans son temps

Gargantua et son père incarnent l’humanisme, qui se développe dans toute l’Europe au xvie siècle, et l’évangélisme, courant chrétien critiquant les abus de l’Église et encourageant la lecture directe des textes sacrés. La critique de la guerre est une allusion aux conquêtes de Charles Quint.




Une période fondamentale pour la langue française

L’œuvre de Rabelais s’inscrit dans une période de débats intenses sur le français. En 1539, par l’ordonnance de Villers-Cotterêts, François Ier impose le français dans l’administration et la juridiction.

LES CRITIQUES

« Rabelais surtout est incompréhensible : son livre est une énigme, quoi qu’on veuille dire, inexplicable ; c’est une chimère […] ; c’est un monstrueux assemblage, d’une morale fine et ingénieuse, et d’une sale corruption. »

La Bruyère, Caractères, « Des ouvrages de l’esprit », 1688.

« Son génie est unique, exceptionnel ; c’est peut-être le seul dans l’histoire des littératures du monde […]. Rabelais est unique parce qu’il est, à lui seul, l’expression d’un siècle, d’une époque. »

Gustave Flaubert, Rabelais, écrit vers 1838-1842, publication posthume.






	
	
	
Situer l’œuvre
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Rabelais

 La vie très horrifique du grand Gargantua, père de Pantagruel jadis composée par M. Alcofribas abstracteur de quintessence

livre plein de pantagruélisme
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[image: Frontispice de l’édition de 1854 de Gargantua et Pantagruel. En compagnie d’écrivains anciens et modernes, Rabelais présente son deuxième roman. Gravure de Gustave Doré (1832-1883).]
Frontispice de l’édition de 1854 de Gargantua et Pantagruel. En compagnie d’écrivains anciens et modernes, Rabelais présente son deuxième roman. Gravure de Gustave Doré (1832-1883).



Aux lecteurs
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Amis lecteurs, qui lisez ce livre,

Dépouillez-vous de toute passion

Et ne soyez pas scandalisés en le lisant :

Il ne contient ni mal ni perverse intention.

Il est vrai qu’il y a peu de perfection

À y trouver, si ce n’est en matière de rire.

Mon cœur ne peut choisir d’autre sujet

Quand je vois la peine qui vous mine et consume.

Il vaut mieux traiter du rire que des larmes

Parce que le rire est le propre de l’homme1.


 1. le rire est le propre de l’homme : citation issue de l’ouvrage Les Parties des animaux du philosophe grec Aristote (ive s. av. J.-C.).

 


	
	
	
Prologue de l’auteur
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Buveurs très illustres, et vous vérolés1 très précieux (car c’est à vous, non à d’autres, que sont dédiés mes écrits). Alcibiade2, quand il loue, dans le dialogue de Platon3 intitulé le Banquet, son précepteur Socrate, sans conteste prince des philosophes, le déclare, entre autres propos, semblable aux Silènes4. Les Silènes étaient jadis de petites boîtes, comme nous en voyons à présent dans les boutiques des apothicaires5, peintes par-dessus de figures plaisantes et frivoles : harpies, satyres, oisons bridés, lièvres cornus, canes bâtées, boucs volants, cerfs attelés, et autres peintures telles, imaginées à plaisir pour exciter le monde à rire (tel était Silène6, maître du bon Bacchus) ; mais au-dedans, l’on gardait de précieuses essences : baume, ambre gris, amome, musc, civette, pierreries et autres choses  précieuses. C’est ainsi, disait-il, qu’était Socrate, parce qu’en considérant son extérieur, et en le jugeant sur l’apparence, on n’en aurait pas donné une pelure d’oignon, tant son corps était laid et son maintien ridicule : le nez pointu, un regard de taureau, un visage de fou, simple de manière, grossièrement vêtu, pauvre de biens, malheureux en amour, inapte à toutes les fonctions publiques, toujours riant, toujours défiant chacun à boire, toujours raillant, toujours dissimulant son divin savoir. Mais en ouvrant cette boîte, vous y auriez trouvé une céleste et inappréciable drogue : intelligence plus qu’humaine, extraordinaire vertu, courage invincible, sobriété7 sans égale, indiscutable constance, certitude parfaite, mépris incroyable de tout ce pourquoi les humains veillent, courent, travaillent, naviguent et bataillent.

À quoi tend, selon vous, ce prélude et coup d’essai ? C’est que vous, mes bons disciples, et quelques autres fous désœuvrés, en lisant les titres joyeux de certains livres de notre invention, Gargantua, Pantagruel, Fessepinte, La Dignité des braguettes, Des pois au lard accompagnés d’un commentaire8, etc., vous estimez trop facilement qu’on y traite seulement de railleries, de bagatelles et mensonges joyeux, puisque l’enseigne extérieure (c’est-à-dire le titre), si l’on ne cherche pas plus loin, offre ordinairement matière à dérision ou à plaisanterie. Mais il ne faut pas juger si légèrement les œuvres des hommes. Vous dites bien vous-mêmes que l’habit ne fait pas le moine9 ; et tel est vêtu d’habit monacal, qui au-dedans n’est rien moins que moine, et tel est vêtu d’une cape espagnole qui n’a rien à voir avec l’Espagne. C’est pourquoi il faut ouvrir le livre et peser soigneusement ce qui y est exposé. Vous connaîtrez alors que l’essence contenue au-dedans est de bien autre valeur que ne le  promettait la boîte, c’est-à-dire que les matières ici traitées ne sont pas aussi frivoles que le titre ci-dessus le laissait entendre.

Et, en supposant qu’au sens littéral10 vous trouviez matières assez joyeuses, en accord avec le titre, il ne faut pas s’en tenir là, comme pour le chant des Sirènes, mais interpréter dans un sens plus élevé ce que peut-être vous croyez dit de gaieté de cœur.

Avez-vous jamais débouché des bouteilles ? Mâtin11 ! Rappelez-vous l’allure que vous aviez. Et avez-vous jamais vu un chien rencontrant un os à moelle ? C’est, comme le dit Platon au Livre II de la République, la bête du monde la plus philosophe. Si vous en avez vu un, vous avez pu noter avec quelle dévotion il le guette, avec quel soin il le garde, avec quelle ferveur il le tient, avec quelle habileté il l’entame, avec quelle passion il le brise, et avec quel zèle il le suce. Qu’est-ce qui le pousse à faire cela ? Qu’espère-t-il de son travail ? À quel bien prétend-il ? Rien de plus qu’un peu de moelle. Il est vrai que ce peu est plus délicieux que le beaucoup de toutes autres choses, parce que la moelle est un aliment élaboré par perfection naturelle, comme le dit Galien12 (Livre III des Facultés naturelles et Livre XI de l’Usage des parties du corps).

À l’exemple de notre chien, il vous convient d’être sages pour flairer, sentir et apprécier ces beaux livres de haute graisse, d’être légers à l’approche et hardis à l’attaque ; puis, par une soigneuse lecture et de fréquentes réflexions, rompre l’os et sucer la substantifique moelle, c’est-à-dire ce que je signifie par ces allégories13 à la manière de Pythagore14, dans l’espoir assuré de devenir avisés et sages à ladite lecture ; car en celle-ci vous trouverez un tout autre goût, et une science plus  secrète, laquelle vous révélera de bien grandes connaissances sacrées et des mystères horrifiques, tant en ce qui concerne notre religion que la situation politique et la vie économique.

Croyez-vous de bonne foi qu’Homère, écrivant l’Iliade et l’Odyssée, ait jamais songé aux allégories rapetassées par Plutarque15, Héraclide du Pont16, Eustathe17, Phornute18, et à ce que leur a volé Politien19 ? Si vous le croyez, vous n’approchez ni des pieds ni des mains de mon opinion, qui décrète que celles-ci ont été peu songées par Homère, que par Ovide en ses Métamorphoses les sacrements de l’Évangile, lesquels un Frère Lubin20, vrai croque-lardon, s’est efforcé de démontrer, si d’aventure il rencontrait gens aussi fous que lui, et, comme dit le proverbe, « couvercle digne du chaudron ».

Si vous ne le croyez pas, pour quelle raison n’en feriez-vous pas autant de ces joyeuses et nouvelles chroniques, alors qu’en les dictant, je n’y pensais pas plus que vous qui peut-être buviez comme moi ? Car, pour composer ce livre seigneurial, je n’ai jamais perdu ni employé plus de temps que celui qui était consacré à réparer mes forces, c’est-à-dire à boire et à manger. C’est d’ailleurs le bon moment pour écrire sur ces hautes matières et sur ces profondes connaissances, comme savaient bien le faire Homère, parangon de tous les philologues, et Ennius21, père des poètes latins, ainsi qu’en témoigne Horace22, quoiqu’un malotru ait dit que ses charmes sentaient plus le vin que l’huile.

Autant en dit un turlupin de mes livres ; mais bien pour lui !

 L’odeur du vin est, oh combien ! plus friande, riante, priante, plus céleste et délicieuse que celle de l’huile ! Et je prendrai autant à gloire qu’on dise de moi que j’ai plus dépensé en vin qu’en huile, que fit Démosthène23 quand on disait de lui qu’il dépensait plus en huile qu’en vin. À moi n’est qu’honneur et gloire d’être dit et réputé bon gars et bon compagnon, et en ce nom je suis bien venu en toutes bonnes compagnies de Pantagruélistes. À Démosthène il fut reproché par un esprit chagrin que ses Oraisons sentaient comme la serpillière d’un ordurier et sale huilier.

Pourtant, interprétez tous mes faits et mes dits en très bonne part ; ayez en révérence le cerveau caséiforme24 qui vous repaît de ces belles billevesées, et, selon votre possible, tenez-moi toujours pour joyeux.

Or, ébaudissez-vous, mes amours, et gaîment lisez le reste, tout à l’aise du corps et au profit des reins ! Mais écoutez, vits25 d’ânes — que le maulubec vous trousque26 ! — qu’il vous souvienne de boire à moi à la pareille, et je vous ferai raison tout à l’heure.


 1. vérolés : atteints d’une maladie sexuellement transmissible qui laisse des cicatrices.

 
 2. Alcibiade : stratège et général athénien du ve siècle av. J.-C.

 
 3. Platon : philosophe grec (ve-ive s. av. J.-C.), père de la philosophie occidentale. Il fut l’élève de Socrate (ve s. av. J.-C.), l’un des fondateurs de la philosophie, dont il retranscrit la doctrine dans ses nombreux dialogues philosophiques.

 
 4. Silènes : désigne, ici, des statuettes ou boîtes fendues qu’on pouvait ouvrir en deux. Fermées, elles offraient une figure risible et ridicule ; ouvertes, elles montraient une figure divine.

 
 5. apothicaires : pharmaciens.

 
 6. Silène : ici, père adoptif du dieu Dionysos.

 
 7. sobriété : fait de manger et de boire avec modération.

 
 8. Dans cette liste de livres, seuls Gargantua et Pantagruel sont réels.

 
 9. l’habit ne fait pas le moine : proverbe médiéval signifiant qu’il ne faut pas se fier aux apparences car elles peuvent être trompeuses.

 
 10. sens littéral : sens premier, sens strict.

 
 11. Mâtin : chien de garde (ici, interjection exprimant la surprise).

 
 12. Galien : médecin grec du iie siècle ap. J.-C.

 
 13. allégories : représentations concrètes et vivantes d’une notion abstraite ; symboles.

 
 14. Pythagore : philosophe et scientifique grec du vie siècle av. J.-C.

 
 15. Plutarque : philosophe et penseur romain des ier- iie siècles ap. J.-C.

 
 16. Héraclide du Pont : philosophe grec du ive siècle av. J.-C.

 
 17. Eustathe : érudit et théologien byzantin du xiie siècle.

 
 18. Phornute (Lucius Annaeus Cornutus) : philosophe romain du ier siècle ap. J.-C.

 
 19. Politien : humaniste italien, figure importante de la Renaissance italienne au xve siècle.

 
 20. Frère Lubin : figure populaire du moine stupide.

 
 21. Ennius : poète épique romain des iiie-iie siècles av. J.-C.

 
 22. Horace : poète latin du ier siècle av. J.-C.

 
 23. Démosthène : homme d’État athénien du ive siècle av. J.-C.

 
 24. caséiforme : en forme de fromage, considéré à l’époque comme la nourriture des fous.

 
 25. vits : pénis.

 
 26. que le maulubec vous trousque : que l’ulcère vous rende boiteux.

 


	
	
	
CHAPITRE 1
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De la généalogie et de l’antiquité de Gargantua1

 Je vous remets à la Grande Chronique Pantagruéline2 de reconnaître la généalogie et l’antiquité dont nous est venu Gargantua.

En celle-ci, vous entendrez plus au long comment les géants naquirent en ce monde, et comment d’eux, par lignes directes, sortit Gargantua, père de Pantagruel ; et il ne vous fâchera pas si, pour le présent, je m’en déporte, bien que la chose soit telle que, tant plus serait commémorée, tant plus elle plairait à Vos Seigneuries : comme vous avez l’autorité de Platon3, dans le Philèbe et dans Gorgias, et de Flaccus4, qui dit être d’aucuns propos — tels que ceux-ci sans doute — qui plus sont délectables quand plus souvent sont redits.

Plût à Dieu qu’un chacun sût aussi certainement sa généalogie depuis l’arche de Noé jusqu’à cet âge !

 Je pense que plusieurs sont aujourd’hui empereurs, rois, ducs et papes en la terre, lesquels sont descendus de quelques porteurs de rogatons5 et de hottes6, comme au rebours7 plusieurs sont gueux de l’hospice, souffreteux et misérables, lesquels sont descendus de sang et ligne de grands rois et empereurs, attendu l’admirable transport des règnes et empires : des Assyriens aux Mèdes, des Macédoniens aux Romains, des Mèdes aux Perses, des Romains aux Grecs, des Perses aux Macédoniens, des Grecs aux Français.

Et, pour vous donner à entendre de moi qui parle, je crois que je suis descendu de quelque riche roi ou prince du temps jadis, car oncques8 ne vîtes-vous homme qui eût plus grande affection d’être roi et riche que moi, afin de faire grand’chère9, pas ne travailler, point ne me soucier et bien enrichir mes amis et tous gens de bien et de savoir. Mais, sur ce point, je me réconforte qu’en l’autre monde je le serai, voire plus grand qu’à présent je ne l’oserais souhaiter. Vous, en telle ou meilleure pensée, réconfortez votre malheur et buvez frais, si faire se peut.

Retournant à nos moutons, je vous dis que, par don souverain des cieux, nous ont été conservées l’antiquité et la généalogie de Gargantua, plus entière que nulle autre, excepté celle du Messie, dont je ne parle, car il ne m’appartient pas ; d’ailleurs les diables — ce sont les calomniateurs et cafards — s’y opposent.

Et elle fut trouvée par Jean Audeau10, en un pré qu’il avait près de l’Arceau Gualeau, au-dessous de l’Olive, tirant à Narsay, duquel faisant curer les fossés, les piocheurs touchèrent de leurs houes un grand tombeau de bronze, immensément long,  car oncques n’en trouvèrent le bout parce qu’il entrait trop avant aux écluses de la Vienne11.

En l’ouvrant, en certain lieu marqué au-dessus d’un gobelet, à l’entour duquel était écrit en lettres étrusques12 :

HIC BIBITUR13

ils trouvèrent neuf flacons en tel ordre qu’on assied les quilles en Gascogne14, desquels celui qui était au milieu couvrait un gros, grand, gris, joli, petit, moisi livret, plus, mais non mieux sentant que roses.

En celui-ci fut la dite généalogie trouvée, écrite au long de lettres chancelleresques15, non en papier, non en parchemin, non en cire, mais en écorce d’ormeau, tant toutefois usées par vétusté qu’à peine en pouvait-on trois reconnaître de rang.

Bien qu’indigne, j’y fus appelé, et, à grand renfort de besicles16, pratiquant l’art par lequel on peut lire les lettres non apparentes, comme l’enseigne Aristote, je la translatai, ainsi que vous pourrez, en pantagruélisant, c’est-à-dire buvant à mon gré en lisant les exploits horrifiques17 de Pantagruel.

À la fin du livre était un petit traité intitulé : les Fanfreluches antidotées. Les rats et blattes, ou, afin que je ne mente, autres malignes bêtes, avaient brouté le commencement ; j’ai ci-dessous ajouté le reste par révérence de l’antiquaille.


 1. Dans ce chapitre, Rabelais se moque du goût des historiens médiévaux pour la généalogie.

 
 2. Grande Chronique Pantagruéline : allusion au premier roman de Rabelais, Pantagruel, chap. 1.

 
 3. Platon : voir note 3, p. 14. Philèbe et Gorgias sont deux de ses dialogues.

 
 4. Flaccus : administrateur romain de l’Égypte (ier s. ap. J.-C.).

 
 5. rogatons : objets sans valeur ; restes d’un repas.

 
 6. hottes : hottes de vendanges.

 
 7. au rebours : inversement.

 
 8. oncques : jamais.

 
 9. faire grand’chère : bien manger, bien se nourrir.

 
 10. Jean Audeau : personnage inconnu.

 
 11. Les noms de lieux cités dans ce paragraphe sont situés dans la région de Chinon.

 
 12. Le peuple étrusque a vécu dans la péninsule Italienne du ixe au ier siècle av. J.-C.

 
 13. Hic bibitur (latin) : ici, l’on boit.

 
 14. Allusion à un jeu dans lequel les quilles sont alignées sur 3 lignes de 3 et forment un carré autour d’une quille seule.

 
 15. chancelleresques : émanant de l’ambassade papale.

 
 16. besicles : ancêtres des lunettes.

 
 17. horrifiques : extraordinaires.

 


	
	
	
CHAPITRE 2
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Les Fanfreluches antidotées trouvées en un monument antique1

 ai ?2 enu le grand dompteur des Cimbres3,

V sant par l’air, de peur de la rosée.

sa venue on a rempli les timbres,

beurre frais, tombant par une housée.

uquel quand fut la grand’mère arrosée,

Cria tout haut : « Herrs, par grâce, pêchez-le ;

Car sa barbe est presque tout embousée,

Ou pour le moins tenez-lui une échelle.

 

D’aucuns disaient que lécher sa pantoufle4

Était meilleur que gagner les pardons ;

Mais il survint un affecté maroufle,

 Sorti du creux où l’on pêche aux gardons,

Qui dit : « Messieurs, pour Dieu nous en gardons !

L’anguille y est et en cet étau musse ;

Là trouverez — si de près regardons —

Une grand’tare au fond de son aumusse5. »

 

Quand fut au point de lire le chapitre,

On n’y trouva que les cornes d’un veau :

« Je sens le fond, disait-il, de ma mitre

Si froid qu’autour me morfond le cerveau. »

On l’échauffa d’un parfum de naveau

Et fut content de se tenir aux âtres,

Pourvu qu’on fît un limonier nouveau

À tant de gens qui sont acariâtres6.

 

Leur propos fut du trou de saint Patrice7,

De Gibraltar8 et de mille autres trous :

S’on les pourrait réduire à cicatrice

Par tel moyen que plus n’eussent la toux,

Vu qu’il semblait impertinent à tous

Les voir ainsi à chaque cent bayer ;

Si d’aventure ils étaient à point clous,

On les pourrait pour otage bailler.

 

En cet arrêt le corbeau fut pelé

Par Hercule9, qui venait de Libye :

« Quoi ! dit Minos10, que n’y suis-je appelé ?

Excepté moi, tout le monde on convie ;

 Et puis l’on veut que passe mon envie

À les fournir d’huîtres et de grenouilles !

Je donne au diable au cas où de ma vie

Prenne à merci leur vente de quenouilles ! »

 

Pour les mater survint Q. B. qui clope,

Au sauf-conduit des gentils sansonnets.

Le tamiseur, cousin du grand Cyclope,

Les massacre. Chacun mouche son nez.

En ce guéret peu de bougres sont nés

Qu’on n’ait bernés sur le moulin à tan.

Courez-y tous et l’alarme sonnez :

Plus y aurez que n’y eûtes antan.

 

Bien peu après, l’oiseau de Jupiter11

Délibéra parier pour le pire ;

Mais, les voyant tant fort se dépiter,

Craignit qu’on mît ras, jus, vas, mat l’empire,

Et mieux aima le feu du ciel empire

Au tronc ravir où l’on vend les sorets12

Que air serein, contre qui l’on conspire,

Assujettir aux dits des Massorets13.

 

Le tout conclu fut à pointe affilée,

Malgré Até14, la cuisse héronnière15,

Que là s’assit, voyant Penthésilée16

Sur ses vieux ans prise pour cressonnière.

Chacun criait : « Vilaine charbonnière,

T’appartient-il te trouver par chemin ?

 Tu l’enlevas, la romaine bannière

Qu’on avait faite au trait du parchemin ! »

 

Ne fût Junon17, que dessous l’arc céleste
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Epopée
« La Chanson de Roland, fin du
X siécle : la plus ancienne et
célebre des chansons de geste.
Utopie
« Thomas More, Utopia, 151
imagine et décrit une société
idéale fondée sur la paix et le
partage.

Fantaisie et satire

* Anonyme, La Farce de Maitre
Pathelin, vers 1456-1465 : chef-
d'ceuvre de la farce médiévale,
1" comédie en langue frangaise.

« Erasme, Eloge de la folie, 1509-
1511 : fiction satirique dans
laquelle la déesse Folie critique
les défauts des hommes.

La premiére moitié du xvi® siécle est marquée par la rivalité entre
le roi de France et Charles Quint, et par la montée des luttes religieuses.

Figures
de 'humanisme
 Erasme, Essai sur le
libre arbitre, 1524 :
cherche a concilier

Réflexion sur
I'éducation
o Erasme, De I'éducation
des enfants, 1529 :

b

hrorcnmane e
- médiéval.

« Baldassare $h Potle anue
Castiglione, Le AN fra"'@ isg
Courtisan, 1528~ e
1537 - définit un Cargantus * Du Bellay, Défense
idéal drhomme (1534 0u 1535) et llustration de la
social, chevaleresque de Rabelais langue frangaise,

et humaniste.

Sur I'éducation

« Montaigne, Essais, livie |, 26, 1580 :
idéal d’éducation humaniste.

« Rousseau, £mile ou De
I'éducation, 1762 : traité
d’éducation.

Utopie burlesque et philosophique

« Cyrano de Ber%erac, LAutre
Monde ou les Etats et Empires de
Ia Lune et du Soleil, 1657.

1549.

Encore des géants

* Charles Perrault, Les Contes de
ma mére 'Oye, 1697, « Le Petit
Poucet » : un enfant s'oppose A
un ogre géant.

« Jonathan Swift, Les Voyages de
Gulliver, 1721-1726.

« Voltaire, Micromégas, 1752 : conte
philosophique, raconte le voyage
de géants extraterrestres sur Terre.
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